PRESERVATIF  ASSURÉ 

Pk  ; ^ CONTRE 

L’ARISTOCRATIE  MUNICIPALE 

E N faveur  des  Riches 
Pauvres^  des  Foibles 
Puijfants, 


comme  des 
comme  des 


Dac  veniam  corvis  , vexât  cenfura 
columbas.  Juv. 


lœprlmé  aux  dépens  des  Municipalités 
Ariftocratiques , 

Et  fe  vend  ckei  tous  les  bons  Patriotes^ 


M.  Dec  LXXXIX, 


PRESERVATIF  ASSURÉ 


l’ARISTOCRATIE  MUNIDÎPaLË 


N F Nation  libre  cft  celle  cii  refpnt  pt-blio 
flétrit  toujours  de  dcshonneur  & d’infamie  tout 
Citoyen  qui  , voyant  opprimei-  injiiilement  un  au- 
tre Citoyen,  fut- il  de  h cîernicre  daffe , ne  crié 
a I ir.jujtice  , comme  il  rdillreroit  qu’on  fit 
lui,  en  pareil  cas.» 

P R É L U É, 

nez-vous,  François  , vous  commencez  I 
former  une  Nation  libre  , püilque  Faugu'rte  Aiîenv 
blée  Nationale  a décrété,  que  lé  dernier  de  Je  piiiS 
pauvre  des  Citoyens  fera  toujours  I’ég  al  , aur  yeux 
de  la  Ldi,  du  plus  riche,  du  plus  püifTant  j qu’il 
cft  permis  de  dire  de  décrire  toutes  Tes  penfée? 
qui  tendent  au  bien  général  & à Favantage  des 
particuliers  J enfin  j puifque  la  liberté  de  la  Prçlî'^ 
indéfinie,  tolérée  par  FAlTemblée  Hationaby  ^ 

A ^ 
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attendant  qu’elle  foit  autoriféc  ôc  promulguée , ne 
dépend  point  momenta- 

nément le  (ceprre  de  la  Légiflation,  pour  tenir  vos 
idées  captives , & vous  infpker  des  craintes  favo- 
rables à leurs  vues  ambitieufes , mais  cachées  fous 
le  prétexte  de  bien  public  > de  licence  effrénée 
qu’il  faut  arrêter , &c. 

La  liberté  de  la  PrefTe  indéfinie  , n’eft  point  fa- 
tale à la  réputation  des  Citoyens.  Elle  n’eft  redou- 
table qu’au  méchant,  qu’à  l’ambitieux,  qu’au  ty- 
ran defpotique.  Le  crime  feul  frémit  de  fe  voir 
démafquer.  La  terreur  qu’infpire  le  zele  d’un  Ecri- 
vain courageux,  a prévenu  cent  complots,  cent 
trames  criminelles.  Les  traits  lancés  contre  l’hon- 
îiête  homme  ne  le  blelTent  point,  ils  ne  flécriirent 
que  la  main  qui  les  dirige. 

Keftreindre  la  liberté  indéfinie  de  la  PrefTe,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , c’eft  Tanéantir , c’eft 
la  rendre  inutile  à la  Société.  Car  ceux  qui  voii- 
droient  y donner  des  modifications,  ne  conful- 
reroient  que  leur  propre  intérêt»  & bientôt  ces 
modifications  feroient  évanouir  la  liberté  de  la 
PrefTe,  en  ne  la  permettant  qu’aux  forts  contre 
les  fol  blés. 

La  liberté  indéfinie  de  la  PrefTe  ne  peut  donc 
nuire  qu'aux  opprefïeurs  des  infortunés,  qu’aux 
cnneitiis  d^  la  Patrie. 


Garder  ^anonyîrfe^  dans  de  certain^?  circonf- 
tances,  eft  une  vertu  prudente  <Sc  humaine  j car 
£i  hAuteur,  le  Libraire  ou  rimprimeiir  Ce  nornr 
moient , ce  ferait  les  expo  fer  à îa  haine,  à la 
violence , aux  excès  des  criminels  puilTants  (Qu’ils 
attaqueroient;  deCbrté  que  , dans  le  premier  mou- 
vement de  la  colere,  celui  qui  fe  verroit  foup.- 
çonné,,  peut-être  calomnié  , ou  juflcmcni:  aceufé  , 
iroit  ou  feroit  poignarder  celui  qui  bauroit  dé- 
noncé. Dès-lors,  chacun  ii’oferoit  élever  la  vpix 
contre  les  oppreiTeurs  de  la  Patrie  , contre  ceux 
qui  auroient  trame  des  complots  abominables  con- 
tre leurs  compatriotes.  Dès-lors  le  deCpotifme  re- 
naîttoit  de  fa  cendre-,  <Sc  deviendroit  doutant  plus 
dangereux,  quon  lauroit  tenu  plus  long-teinps 
concentré..  Dès- lors  les  foibies  deViendroient  les 
viéiimes  nées  des  puilTanrs,  les  pauvres  des  ri- 
ches un  défordre  affreux  régneroit  dans  ia^ 
France. 

Il  n'y  auroit  plus pour  Famé  forte  & fenfible 
d’un  Citoyen  généreux,  m. fureté ^ ni  opinion  de 
fureté.  Les  traîtres  6c  les  Ariftocrates  triomphe- 
roient  impunément., 

A l’exemple  des  Grecs , nous  ne  devons  con- 
noÎDre  d’autres  bornes  que  celles  de  notre  imagi- 
nation , dont  l’écart  n’eû:  pas  du  relFôrt  dés  Loix 

ne  peut  être  puni  que  par  les  mœurs.  Tout  Ecrlr 
anonyme  , s’il  nefl  utile  , porte  j en  nailfant  , Fein?- 
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pfeinre  du  plus  mcpids,  & tout  Avtem 

qiîi  ie  nomme,  âc  qiii  ofe  manquer  aux  Loix  de 
îa  décence  , voit  {-i  réputation  ternie,  «Sc  il  eft 
tenu  petit  infime  par  les  fages  âc  Içs  gens  de. 
bien  (r). 

Aiiuî  îa  faiîve  politique,  la  fureté  des  Citoyens, 
les  mœurs  memes  , tout  fc  réunit  pour  brifer  le§ 
fers  qu'on  préienre  aux  Citoyens  verciieus. 

Préfervatif  contre  tlrijlocratic^ 

Il  y a trois  fortes  d’Asin:ocratîe  , a dit  M.  le 
Comte  de  Viricu  ,,  dans  l’Ademblée  Nationale  du 
I 5 de  ce  mois:  h^riîlocraîie  de^  Corps  ^ l’Arifto- 
Cratie  Sacerdotale  ; mais,  félon  ce  Sage  , de  toutes, 
les  Anidocraties , la  plus  oppreffive  âc  la  plus  af- 
freufe  , eil:  \’ Anjîocratie  Municipale, 

Quelqu’un  a prétendu  que  cet  illuilre  Député 
avoit  erré,  (i)  parce  qde  les  Municipalités  font 
nommées  par  le  Peuple  , repréfentent  le  Peuple,  âc 
peuvent  erre  dciiituées  par  le  Peuple  , dès  qu'elles 
|ui  déplairont. 

Cet  Annotàteur  eH:  peu  inftruit  de  ces  fortes 


(i)  Lifez  !e  numéro  4 des  Révolutions  de  Paris,  & le 
numéro  1 1 dd  Véridique  j c’eft  la  Qieilleure  refutation  dq 
lyPtéme  impolinque  du  fleur  Gorfas , énoncé  dans  lè 
Courrier  de  Paris  à Verfailles  du  5 Août.. 

(t)  Note  du  Véridique,  n'’-.  5?, 


deledions;  caL*  je  ne  veux  pas  le  foupçonner  de 
mauvaile  foi  -,  mais  il  auroit  dix  s’inftiuire,  avant 
d’ofer  inculper  d’erreur  M.  de  Virieii. 

Le  Gouvérnemenr  aridocrarique  eft  celui  qui 
réfide  dans  ralfemblée  des  principaux  Citoyens 
d’un  Etat,  tant  Nobles  que  Bourgeois. 

Or  de  qui  les  Municipalités  font-elles  ccmpo- 
fées  ? Des  principaux  de  cbaque  Ville  , pris  dans 
les  trois  clalEes  i l’on  ne  daigne  pas  y appcller  les 
Bourgeois  peu  fortunés,  Artilans  domicilies , &c, 
comme  on  vient  de  le  voir  à Paris , ou  i’cn  n’ad- 
mettoit  point  aux  Aifemblées  ceux  qui  payoient 
moins  de  Jix  livres  de  Capitation  , & dans  le 
nombre  de  ceux  qui  paient  lix  livres  au-delfus  , 
l’on  n’a  pris  que  les  principaux  p aucun  n’a  été 
nommé  de  ceux  qui  paient  fix  livres,  douze  li- 
vres, &c.  quoique  plus  des  deux  tiers  des  Ci- 
toyens paient  au-delEous-,  donc  il  n’y  a que  dans 
ks  principaux  du  Tiers,  au-delTus  de  24  livres-, 
qu’on  élife  pour  régir 
vernerj  donc  ces 
ment  arilfocratiqu* 
principaux. 

Il  n’efl;  pas  vrai  non 
Ofiieiers  Municipaux  puèrent  les 
gré.  Ces  Oificiers  font  nommés  ordinaire 
pour  trois  ans , on  ne  peut  les  dellit! 
daut  leur  gelfion,  fans  avoir  rcçgurs  à l’a^utorité 


« 

Souveraine , ou  aux  Tribunaux , s*ils  ont  préva- 
riqué. 

Avant  de  blâmer  , il  faut  s’inftruire  ôc  ne  point 
accufer  un  grand  homme  ôc  un  excellent  Patriote , 
dont  les  vaftcs  lumières  égalent  les  vertus. 

M.  de  Virieu  a dit  qu’il  ne  connoilToit  pas  d’a- 
riftocratie  plus  oppreilîve  ni  plus  affreufe  que  celle 
des  Municipalités , <?cnoiisne  craignons  pas  de  le 
dire  Ôc  de  le  répéter  après  lui;  chaque  Citoyen 
ayant  droit  de  faire  fcs  obfervations , peut  bien 
répéter  à Paris  ce  que  Ton  Mandataire  , fon  Dé- 
légué , fon  Repréfentant  a dit , au  nom  colleétif 
des  Citoyens,  dans  l’augufte  AfTemblée  Natio- 
nale^  ôc  Ci  on  lui  interdifoit  cette  faculté  , l’on 
neferoir  que  confirmer,  de  plus  en  plus,  combien 
rAriftocratie  Municipale  feroit  dangereufe  ; ce  qui 
confirmeroit  encore  l’opinion  de  M.  de  Virieu. 

La  liberté  de  la  Prelfe  efl  autorifée  provifoire- 
ment  par  l’AlTembîée  Nation^aîe  , la  feule  Afiem- 
blée  légiuative;  cependant  le  Comité  provifoire  de 
l’Hôtel-de-Ville  y met  des  entraves  , en  exigeant 
des  noms  , lorfqu’autrefois  celui  qui  obie- 
noit  uiTC  permillîon  tacite  , pouvoir  faire  im- 
primer ôc  débiter,  fans  nom  d’Auteur  ni  d’Irn- 
primeur. 

Si  doute  quelqu’un  ayant  obtenu  ci-devant  une 
permilîion  ne  juge  pas  à propos  d’y  irettre  fon 
nom,  &c.  quoiqu’il  foie  bien  en  réglé,  fon  Ou- 
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vrage  fera  faifî  Sc  déchiré  par  des  Patrouilles  peu 
inftruites  , fans  que  l’Auteur , le  Libraire , le  Col- 
porteur puilTent  le  réclamer.  Cependant  l’Ouvrage 
cft  bon  / approuvé  par  le  Cenfeur.  Avant  donc  la 
révolution , avant  donc  rétablilfement  de  la  Mu- 
nicipalité , dans  l’ordre  actuel,  les  Auteurs^  la 
liberté  de  la  PrelTc  étoienc  moins  gênés. 

Si  l’on  veut  faire  imprimer  un  Ouvrage  qui  dé- 
plaife  aux  Officiers  Municipaux  ^ quoiqu’on  y mette 
le  nom  requis,  1 Ouvragé  ne  fera  point  imprimé, 
car  l’Imprimeur,  éleétrifé,  je  ne  fais  comment, 
refufera  net  de  s’en  charger.  Où  eft  donc  la  li- 
berté de  la  Prelîe?  où  eft  la  liberté  dont  nous  jouif- 
fons  ? Sont-ce  les  Décrets  dnil’AfTemblée  Nationale 
qui  doivent  faire  notre  Loi?  font-ce  les  Délibéra- 
tions du  Comité? 

Cette  gêne  exceffive  prépare  un  défordre  , puif- 
qu  elle  brifelelien  de  la  conjf]ance,qu’elle  femble  at- 
ténuer le  refpeét  facré  que  tous  les  Citoyens  doi- 
vent avoir  pour  les  décrets  émanés  de  l’Augufte 
AlTemblee  - Nationale.  Qu’on  ajoute  à cela  le 
lefusamer  & infultanc  de  certains  Imprimeurs  , qui 
occalionnc  ou  va  occalîonner  une  multitude  d’îm- 
primerics  clandeftines , & 1 on  verra  les  funefl^es 
conlequences  quil  en  refuîtera , li  l’on  n’y  met 
ordre  , en  favori  (ant  la  liberté  indéfinie  de  la  Prelîe 
conformément  aux  intentions  de  l’Affiembîée  Na- 
tionale. 
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Tous  les  Citoyens  font  e'gniix-,  il  ne  faut  donc 
pas  conliclérer leurs  fortunes , 5c  quelque  foit  leur 
xevenu  ou  leur  indigence;  le  droit  de  Citoycii  leur 
ouvre  rentrée  des  Aifemblées , & ils  ne  peuvent 
en  être  exclus , fans  injviftice. 

Rien  n’eft  plus  ridicule  que  d’admettre  dans  les 
Didridls  , ceux  qui  paient  lix  livres  de  capitation  & 
au  delfiis  , 5c  d’en  chalTer  les  autres  , loriqifon 
exige  cependani  d’eux  le  fervice  de  la  Garde- Na- 
tionale, 

'i. 

Quiconque  jouit  honneurs , doit  fupporter 
les  charges  , 5<  par  identité  de  railon  , quiconque 
ne  jouit  pas  des  honneurs,  ne  doit  pas  iupportet 
les  cliarges. 

Mais  comme  tous  les  Citoyens  font  égaux,  les 
honneurs  5c  les  charges  doivent  être  communes  : 
tout  Citoyen  domicilié,  pauvre  ou  riche,  doit 
avoir  une  entrée  libre  dans  tous  les  Diftricls,  5c 
voix  délibérative  l’un  comme  l’autre. 

Tous  Citoyens,  donc,  qui  font  infcrlrs  dans 
chaque  Diftridl: , ou  qui  demandentà  y être  inferits, 
ne  peuvent  être  refufés.  L’on  doit  en  faire  un  Rôle 
oompiet, 


ÉGALITÉ. 


tl 


Supprejfion  du  Scrutin^ 


Lorfque  le  Rôle  de  tout  Citoyen  quelconque  : 


domicilié  , fera  fait,  & qu1l  s*agira  de  procéder  à 
Téleélion  des  Officiers  au  fervice  de  la  Garde-Na^ 


ticnale  , corvées  , &c.  Pour  prévenir  les  brigues , 
les  cabales , les  infidélités  méme^  , dans  l’Admi- 
niftration  des  deniers,  dans  Tordre  du  ferviçe,  ôcc^ 
Ton  abolira  la  voie  toujours  douteufe  du  Scrutin, 
de  Tacclamation , &e. 

Le  rôle  de  chaque  Difiriâ:,  étant  fait  par  ordre 
d’âge  ou  de  fortune , Ton  en  prendra  Un  alterna^ 
tivement  de  la  tête  , de  la  queue  , pour  remplit 
doncurremment  toutes  les  places  quelconques  , ^ 
ainfi  de  fuite,  graduellement  , Toit  pour  les. 
places  d’Cfficiers  , de  Députés  , Soldats,  &c. , de 
maniéré  que  chacun  y paiTera  à tour  de  rôle , fins 
jaloufie,  (ans  monter  plus  de  gardes  les  uns  que 
les  autres , & Tégalité  ne  fera  plus  chimérique. 

Le  plus  ancien,  comme  à Sparte,  aura  la  pré- 
férence, la  préféltice,  &c. 

Ce  Rôle  fera  affiché  dans  chaque  Difiriéi:,  & 
dans  chaque  Corps* de-Garde  , avec  le  regillre 
d’ordre  , qui  fera  ouvert  pour  tous  ceux  qui 
voudront  en  prendre  connoifTance,  afin  d’éviter  les 
abus  ^ TAridocratie , dcç,  comme  cela  fe  pratique 
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dans  îc  Militaire,  <5:  meme  dans  les  bureaux  des 
Employés  Sc  Commis  des  Fermes,  &c. 

Tout  déplaît  dans  le  Pauvre , jufqu-aux  talents  r 
miférable  préjugé  I On  lailTe  ces  lumières  s’éceindre 
fous  le  boilFeau , pour  en  favoi’ifer  d’autres,  dont 
tout  le  mérite  ne  - conlille  que  dans  une  ambi- 
tion demefurée,  Sc  dans  une  fordkie  avarice. 

Combien  de  Cieérons  , de  Virgiîes  ôc  d’Aie- 
xandres,  languilfent  6c  meurent  fur  le  fumier, 
faute  d’etre  connus  2 Puifque  le  germe  de  î’égalite 
commence  à renaître  parmi  nous,  pourquoi  fe- 
rionsmous  alfez  barbares  pour  FétoufTer  , dès  fa 
nailîance  ? XJEgalïté  doit  exciter  l’émulation  , 
faire  fruélifier  les  talents  , faire  apprécier  les 
hommes  ; 6c  Fon  ne  dira  plus  à l’oreille  d’un  voilin, 
en  parlant  d’un  homme  qui  s’attire  les  refpeds 
6c  les  honneurs  , fans  les  mériter  : ce  Manjieur 
ejl  un  millionnaire.  On  ne  Feftimera  que  par  Tes 
verri^ , 6c  non^  par  fon  or  » qu’un  revers  peut 
engloutir. 

La  plaifanterie  confignée  dans  le  N°.  15  du 
Véridique^  en  parlant  d’un  Duc  , qui  ne  peut 
fouffrir  qu’un  Marchand  le  tiigite  en  égal,  6c 
de  ce  meme  Marchand  qui  elT fâché  contre  fon 
Commis  , qui  lui  répond  fur  le  meme  ton , ne 
fait  aucun  rort  à \ Egalité  civile. 

Dans  les  Républiques  de  la  Grèce  6c  de  Rome , 
les  AlTemblées.  du  Peuple  dégénéroieat  fouveiir 


cil  tumulte  , fe  terminoient  même  quelquefois 
par  la  violence  : la  haine,  la  jaloufie,  l’orgueil , 
l’ambiticn , armoient  cent  fois  le  Peuple  contre 
le  Sénat,  le  Citoyen  contre  le  Citoyen*,  mais  les 
François  , en  n écoutant  que  le  Patriotirme , imi- 
teront les  Suilfes , chez  qui  tout  fe  fait  avec  la 
plus  grande  harmonie  , quoique  le  Domeftique 
y foit  \égàl  du  Maître i quoique  les  jeunes  gens, 
dès  leur  feizieme  année , y jouilPent  du  droit  de 
Ckoyçn , & quç  leur  voix  pefc  autant  dans  la 
balance  que  le  fuffrage  des  vieillards  j quQiquc 
le  payfan  fe  trouve  alïîs  à côté  de  Ton  Seigneur, 
& que  tous  les  états  foient  confondus  : jamais 
on  iVentend  de  difputes  , jamais  on  ne  voit  de 
confufion. 

Le  mérite  & les  vertus  élevent  feuîs  aux 
emplois  & aux  dignités.  Souvent  , dit  M.  le 
Comu  d* Alton  y un  fîmple  paylan  , réputé  pouf 
un  homme  d’un  fens  droit  , d'une  probité  à 
toute  épreuve  , eft  élu  Magiftrat , de  prend  en 
main  l’Adminillration  : fa  nouvelle  dignité  ne 
Penfle  pas  ; il  ne  penfe  à répondre  au  clioix 
dont  on  Phonore  , qu*en  remplidant , avec  cou- 
rage & avec  équité  , fes  pénibles  de  délicates 
fondions. 

La  démangeaifon  de  dominer  , de  faire  des 
Lois  fans  caraderc , fans  miffion  , de  par  confé- 
quenc  auûî  inconftitutionnelles  qu’irréfléchies, peut 
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feule  empêcher  VEgàlité,  d où  dépend  le  bonhéüf 
^ le  repos  de  la  France.' 

En  multipliant  les  défenfes^  on  multiplie  les 
abus,  comme  on  la  vu  à l’article  de  la  Prelfe  ,• 
dans  le  Prélude,  En  qualiSant  àl attroupements  ,• 
des  AlFemblées  licites , des  AlTemblées  innocentes 
dé  perfonncs  curieufes  , avides  de  nouvelles, 
c’eft  transformer  en  crimes  les  actions  les  plus 
innocentes  *,  c’eft  afficher  la  terreur , répandre 
rhorreur  & l’effroi  dans  tous  les  cœursi 

Quoi!  l’on  ne  pourra  donc  plus  s’affembler, 
pour  louer  les  fages  opérations  de  M.  de  la  Fayettey 
des  Officiers  municipaux  de  l’Affemblée  Nationale, 
Fans  paffer  pour  des  perturbateurs  du  repos  p,ublic  ,■ 
coupables  èl attroupements  y comme  tels  , crimi- 
nels de  Lèze-Nation  , & jugés  prévôtalement. 

Quoi!  ir  ne  fera  plus  permis  de  louer,  de 
s approcher  d’un  porteur  de  bonnes  nouvelles, 
qui  nous  fait  bénir  de  nouveau  notre  Roi  , Tes 
Miniftres,  nos  fages  adminiftrateurs  ! O tempora  ! 
O mores \ Quelle  terrible  eonféquence  , que 
fes  fuites  font  effrayantes  1 

Quoi  ! un  grouppe  de  perfonnes  s’àffemblenÉ 
dans  des  jardins  , dans  des  promenades  pu- 
bliques, pour  parler  nouvelles!  Des  Négociants 
& des  oiiifs  s’affemblent,  dans  des  Bourfes,  les 
uns  par  intérêt  , les  autres  par  çurioffté  ! De’ 
jeunes  gens,  h’ayant  pas  d’endroits  particuliers,. 
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comme  îes  Tailleurs  , les  Perruquiers  , fe  font 
alîcmblés  pour  leurs  intérêts,  d’un  pas  Page  ôt 
tranquille,  fans  commettre  aucuns  excès,  mettant 
toute  leur  confiance  dans  la  jufiiee  ôc  l’équité  des 
Ofiieiefs  municipaux  -,  6c  l’on  défigurera  tout, 
oc  l’on  appellera  des  >\iremblées  tranquilles , 
des  rencontres  même  fortuites  , des  attroupe- 
ments prémédités,  afin  de  faire  regarder  ceux 
qui  s’y  trouveroient  , comme  des  perturbateurs 
du  repos  public  ^ Sc  les  faire  juger 'ainfi  pre'vota- 
lernent  y tandis  que  les  vrais  , les  feuls  criminels, 
lont  ceux  qui  font  des  Alîémblées  clandeflïnes 
& jwclurnes  , qui  ont  médité  notre  ruine  , au 
fortir  d’un  repas  ou  d’un  feftin  j 6c  l’on  demandé 
grâce  pour  ces  derniers;  6c  l’on  voudroit  perfé- 
CLiter  ceux  qui  invoquent  lé  fecours  de  la  Loi , 
la  Municipalité 

Lfi-il  jiifte  d’interdire  à un  Citoyen,  qui  iPefl 
point  admis  dans  un  Diftrid , le  droit  de  s’alTem- 
bler  de  jour,  6c  tranquillement,  fans  armes, 
pour  examiner  leurs  intérêts  , 6c  réclamer  en 
conféqucnce  la  Loi  6c  l’équité  des  Officiers 
municipaux  ? 

Puifqu’ir  y a une  clafTe  d’hommes  à qifi  on 
refufe  les  entrées  des  Diftriéts , ils  ne  peuvent 
donc  faire  entendre  leur  voix,  leurs  plaintes, 
par  cet  organe  ; c’eft  donc  une  forte  d’injuftice 
6c  de  dérifion,  de  les  renvoyer  à des  Corps, 
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qui  ne  veulent  pas  les  admettre  , 8c  qui  font 
' peur-êtlre  compofés  de  Membres  , donc  ils  ont 
fujec  dfe  fc  laindre.  ' 

La  juftice  feule  femble  exiger  qu’on  alîigne  du 
moiqs  un  endroit , où  Ton  puilfe  fe  rendre , pour 
réclamer  Tes  droits  8c  conférer  fur  des  intérêts 
licites  j mais  comme  mon  delfein  eft  d’extirper 
les  racines  de  l’Ariftoçratie , que  tous  Citoyens 
font  égaux  , on  efpere , qu’en  employant  ce  Pré- 
sent atif  , pour  toute  efpece  d’Ariftocratie,  poul- 
ies Municipalités  8c  les  Communes  , l’on  parvien- 
dra à rétablir  la  paix  , l’union  , l’harmonie. 

Lorfqu’il  s’agira  de  la  recette  des  deniers  publics , 
ou  même  de  leur  irapohtion , l’on  pourra  fuivre  , 
dans  chaque  Communauté , l’ordre  du  Rôle  , en 
prenant  autant.de  perfonnes  à la  tête  qu’à  la  queue, 
jufqu’à  ce  que  tous  les  enrôlés  y aient  pafTé  j obfer- 
vant , que  , pour  la  recette  , on  doit  mettre  un 
riche  Ôc  un  pauvre  : le  premier  pouc  garder  la 
bourfe  , le  fécond  pour  veiller  à la  conduite  de 
fon  confrère. 


